Une grande ceremonie chretienne a Constantinople by unknown
1 4  D é c e m b r e  19 12 L ’ I L L U S T R A T I O N
- y  j  S  2 - 3
3642 —  523
fjyv e ' L f .<£m
y
\ w - Ë yjH m
■JP* -r&  l'i'â
w " é f  ' J  Ë
ifsg f  ■ ■.
t W / 1
[
f i p ' -  f l  
| >  ■
m .  j y - M 4 «af "m SKj ’:î&£ **$&L
-
UNE GR AN D E CÉR ÉM ONIE C H R É T IE N N E  A CONSTANTINOPLE. —  Les funérailles du patriarche grec Joachim III.
Voir l’article, page 526. — Phot. Sehah et Joailler.
Si la Croix n’a pas encore chassé le Croissant de Constantinople, elle vient du moins de s’y  montrer publiquement, à T occasion des funérailles du patriarche grec. Dans la 
ville cosmopolite, cette manifestation chrétienne s’ est déroulée sans incident. Notre photographie représente la dépouille mortelle du patriarche, revêtu de ses habits sacerdotaux 
et fixé sur son trône, conduite, en grande pompe, à travers les ruelles du quartier du Phanar, que domine le minaret d’une mosquée. En tête du cortège, escorté de marins russes, 
s’ avancent les évêques orthodoxes grecs.
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LES LIVRES & LES ÉCRIVAINS
L e s  p r i x  l i t t é r a ir e s
Le jury Goncourt, qui, le 4 décembre der­
nier, a tenu sa réunion statutaire, la dixième 
depuis la fondation de cette académie, pour 
couronner une œuvre, nous a réservé, cette 
année, une surprise : il a décerné un prix 
et désigné deux lauréats. La discussion des 
talents adverses, après le déjeuner tradi­
tionnel, a été, paraît-il, fort animée, et les 
mérites littéraires des candidats ne furent 
point seuls en cause. Bref, il no fallut pas 
moins de six tours de scrutins pour con­
vaincre les votants de leur irréductible dé­
saccord. Le jury se partageait avec une 
égalité angoissante entre le roman de M. Ju­
lien Benda : l’Ordinalion, et l’œuvre de 
M. André Savignon : Filles de la Pluie. 
Finalement, M. Savignon l’emportait grâce 
à la voix prépondérante de M. Léon Hen- 
nique qui, tout de suite après, d’ailleurs, 
abandonnait la présidence, où le rempla­
çait M. Gustave Geffroy. Si cette substi­
tution s’était produite avant le vote, M. Ju­
lien Benda au lieu de M. Savignon eût reçu 
le prix des Goncourt. A quoi tient parfois 
la consécration académique des chefs- 
d’ œuvre !
M. André Savignon réside généralement 
en Angleterre où il collabore à diverses pu­
blications. Filles de la Pluie est son livre 
de début, et nous avions déjà signalé ici la 
saveur toute neuve et toute personnelle de 
ces notes sur la vie ouessantine lorsque 
l'ouvrage parut en librairie. Il nous importe 
peu que ce livre ne soit pas composé, qu’ il 
y  ait des défaillances d’écriture et que l’on 
n’y  trouve point de métier ni de recherche 
d’art. Ces pages nous plaisent par la vérité 
des visions âpres qu’elles nous donnent, par 
le pittoresque sauvage et mouillé qu’elles 
rendent sensible à notre imagination, et à 
nos nerfs. Après avoir lu ce livre, nous 
avons la curiosité de connaître Ouessant et 
sa population instinctive et rude, de recher- ! 
cher, parmi ses rocs redoutables, l’ origine de 
ses légendes et de visiter ses cimetières, où 
des petites croix de cire (proellas) simulent 
les corps des marins perdus en mer. Ajou­
tons que l’heureux éditeur de Fille de la 
Pluie est M. Bernard Grasset qui publia 
également M. des Lourdines, le prix Gon­
court de l’an dernier.
On ne saurait dire non plus du livre de 
.M. Julien Benda : l'Ordination (Ed. Emile- 
Paul) que c’est une œuvre parfaite en sa 
composition. Nous aimerions y trouver 
parfois une plus claire simplicité, moins 
d’emphase, et de plus précises indications 
de l’ évolution psychologique. A ces réser­
ves près, ce roman nous révèle une puis­
sance vraiment exceptionnelle, et qui at­
teint une sorte de grandeur, dans l’ expres­
sion passionnée. L'Ordination nous dit 
l'angoisse de l’ homme qui tente de se déta­
cher de l’amour terrestre, de l’amour ani­
mal pour la femelle et les petits, imposé 
à toute créature vivante —  « l'amour 
à quoi tout le monde est bon, à^quoi les 
plus bas sont les plus aptes » —  pour se 
consacrer à l’ idée et vivre en elle. L ’homme 
s’élève un peu, puis retombe, ramené rude­
ment au sol par une plainte d’enfant. Vous 
voyez combien, dans leur manière et leur 
substance, diffèrent les deux œuvres entre 
lesquelles se sont si nettement partagés les 
suffrages des Dix. Nous ne recommandons 
point l’une au lieu de l’autre, mais plutôt 
les deux ensemble, à l’attention du public, 
que les hésitations des Goncourt invitent, 
pour cette fois, à prendre parti lui-même.
Avec plus de décision, le comité féminin 
du prix Vie heureuse, réuni chez la baronne 
de Pierre bourg (Claude Ferval), a donné son 
prix de 5.000 francs à Jacques Morel pour 
son roman Feuilles mortes (Hachette), con­
fession. d’ une élégante, discrète et droite 
sentimentalité, d’une femme de quarante 
ans.
A lbério Cahukt.
L i v r e s  n o u v e a u x
Petits Mémoires d'aujourd'hui. 
sStnL Madeleine au miroir. Madeleine qui V 
Non point, cette fois, une héroïne de ro­
man. Mais une simple jeune femme de la 
vie quotidienne de Paris, « une mince figure 
française aux traits irréguliers, aux yeux 
clairs et changeants comme l’eau de la 
Seine sous le ciel parisien, aux cheveux 
châtains dans l’ombre, blonds dans la 
lumière. Pas ’beaucoup de relief, pas 
de « caractère », presque, pas de couleur ; 
mais un regard pas bête, un sourire
sans ironie, un peu de grâce et des nuan­
ces... L’âme ressemble au visage... Visage 
de femme, âme de femme, dont l’extrême 
féminité, sans doute, est tout le charme. » 
Et ce portrait tout modeste suffit, en effet, 
à nous révéler une Madeleine charmante, 
la plus simplement, la plus sûrement sédui­
sante pour les hommes, la moins difficile­
ment aimée et estimée des autres femmes... 
Et lorsqu’ il prend fantaisie à Madeleine do 
tenir un journal, ce n’est point pour y  fixer, 
comme pour l’histoire, l’une de ces confes­
sions romanesques, rarement humbles, où 
« la femme qui écrit sa vie » pare son rôle 
et exalte son attitude. Non. Le journal de 
Madeleine est un recueil d’ impressions, de 
souvenirs et de songeries où l’ imaginaire se 
mêle au réel. « C’est un miroir aux mains 
d’une femme qui se plaît à regarder passer, 
dans le disque étroit, les reflets de son visage 
pensif et de son âme attentive, les clartés 
et les ombres du sentiment, les images 
fuyantes de la vie ». Si nous ajoutons que 
ces petits mémoires de Madeleine nous sont 
présentés par Mrao Marcelle Tinayre (Ed. 
Calmann-Lévy), nous leur assurons tout de 
suite la sympathie unanime et fidèle, 
sorte de tendresse reconnaissante, du 
public pour les œuvres vibrantes et géné­
reuses du célèbre écrivain, le public de 
toutes les classes de lecteurs qui aiment la 
richesse délicate des mots, la floraison lé­
gère et sensible d’images qu’ il s’agisse du 
jardin de campagne « qui entoure de mille 
petites âmes celle qui l’a créé», ou du Paris 
d’automne, « avec ses feux fixes et ses feux 
errants, ses rues mouillées et gluantes, ses 
foules anonymes, son luxe et ses laideurs 
grouillant dans le crépuscule... » Mais sur­
tout dans ce livre, les femmes aimeront à se 
regarder, elles aussi, dans le miroir de Made­
leine où, avec leur visage, elles verront ré­
fléchir leur pensée, leur cœur et leur esprit, 
quand elles ont, comme Madeleine, de la 
finesse tendre et des idées.
L i v r e s  d ’ é t r e n n e s
A l’occasion des étrennes de 1912, 
l’éditeur Floury publie en une ravissante I 
édition (15 fr.) l’Histoire d'Alsace, « ra­
contée aux petits enfants d’ Alsace et do 
France par l’oncle Hansi avec beaucoup 
de jolies images de Hansi et de Huen ». 
Nous parlerons plus longuement dans notre 
prochain numéro de cet ouvrage, qui, aus­
sitôt paru, a eu, texte et dessins, un si grand 
et si légitime retentissement.
Le public d'amateurs qui, l’an dernier, 
accueillit avec tant de faveur la superbe 
« édition d’art » Piazza de la Belle au Bois 
Dormant, le recueil de contes français illus­
trés par Edmund Dulac, réservera la même 
sympathie au nouveau choix — présenté 
par la même maison — de récits légendaires 
devenus populaires dans notre pays : Contes 
du temps jadis : la Belle aux cheveux d’or, 
l’ dîseau bleu, Gracieuse et Percinet, 
l 'Adroite Princesse, le Prince Chéri. (Broché : 
ordinaire, 30 fr., luxe. 50 fr.). L’ artiste à  qui a 
été confiée l’ illustration de ces contes est le 
peintre U. Brunelleschi, dont le talent si 
personnel s’est affirmé depuis quelques an­
nées, et qui, dans cette série de très belles 
compositions, allie une fantaisie neuve et 
hardie à  une richesse de tons, à  une gamme 
do couleurs des| plus vivantes et harmo­
nieuses.
dgTsS, « L’ Art et les Artistes» (23,quai Voltaire) 
fait paraître le premier volume (25 fr.) d’un 
très important ouvrage : VHistoire générale 
de la peinture, sous la direction de M. Ar­
mand Dayot, inspecteur général des Beaux- 
Arts. Ce recueil, où le lecteur le plus hâtif 
est enseigné, pour ainsi dire malgré lui, en se 
jouant, contient des études do premier 
ordre, dues à la plume de nos meilleurs 
esthéticiens : MM. Camille Mauclair (pein­
ture italienne), L. Maeterlinck (peinture 
flamande), Léonce Bénédite (peinture fran­
çaise), Léon Rosenthal (peinture allemande). 
Ces écrivains ont réalisé le tour de force de 
résumer en quelques pages des mouvements 
d’art et des faits portant sur un ensemble 
de siècles, sans jamais tomber dans la sé­
cheresse de la nomenclature, sans jamais 
oublier les droits essentiels des hautes syn­
thèses morales, des idées générales histo­
riques. Ce volume de luxe, grand in-8 de 
plus de 240 pages, fort élégamment pré­
senté sous une couverture en deux couleurs 
rempliée, dans un emboîtage spécial, 
comprend environ 350 illustrations dont 
5 magnifiques hors texte en couleur.
-fiUL- La maison Hachette se plaît à faire 
les honneurs de ses plus belles éditions aux 
récits des grands voyageurs, des grands 
coloniaux et de tous les vaillants par qui 1
[ se manifeste, hors du continent, l’énergie 
française. Déjà nous avions parlé du magni­
fique volume, édité d’hier, où sont présentés 
en une forme définitive les observations 
et les documents réunis par notre colla­
borateur G. Rémond, durant son séjour 
aux Camps turco-arabes de Cyrénaïque et de 
Tripolitaine. A cet ouvrage, richement 
revêtu de toile pleine (15 fr.), se joignent 
dans la même série : la Mission Marchand, 
évoquée, en tout son effort héroïque, par 
le journal de route, abondamment illustré, 
du docteur Emily (20 fr. et 25 fr.) ; Au Pôle 
Sud (même prix), par Roald Amundsen, 
texte adapté du norvégien, par Charles 
Rabot ; et, digne d’attention par son op­
portunité vulgarisatrice, Sur les confins du 
Maroc (3 fr. et 4 fr. 60), de M. Louis Rousselet.
A Sandro Botticelli, le père glorieux 
d u  « Printemps », de « la Naissance de Vé- 
| nus » et des « Madones », M. A. Oppé a 
consacré une étude d’une rare érudition, 
clair et savant commentaire des belles re­
productions que nous donnent 2 5  planches 
en couleurs tirées hors texte (25 fr.). — Les 
Portraits antiques (40 fr.), rassemblés par 
M. Antoine Hekler, bustes, portraits, dont 
quelques-uns remontent aux plus beaux 
temps de la statuaire grecque, et dont le 
plus grand nombre date de la période gréco- 
romaine, constituent autant de documents 
de premier ordre sur l’art et l’histoire dans 
l’antiquité. M. Hekler donne, de ces 518 ef­
figies, un commentaire psychologique qui 
aide à en pénétrer l’ expression, l’ iiistoire et 
l’art se prêtant un mutuel appui. —  Et 
nous devons noter, à ce propos, que la li­
brairie Hachette présente, comme l’ indis­
pensable complément de toutes les séries 
d’études d’art, un précieux Dictionnaire- 
répertoire des peintres, depuis l’antiquité 
jusqu’à 1882  (10 fr.), établi avec la plus la­
borieuse conscience par Mme Isabella Errera.
Les aventures de M. Pickwick sont 
d’un héroïsme attrayant et d’un grotesque 
qui ne lasse point l’ esprit. Ce Don Qui­
chotte du Nord a su gagner les sympathies 
universelles, et, s’ il est Anglais d’abord, il 
n’en constitue pas moins un type général 
d’ humanitc. Les très nombreuses illustra­
tions (24 planches en couleur et 98 gravures 
en noir) composées par ce maître : Cécil 
Aldin, pour accompagner le texte de Dic­
kens (les Papiers posthumes de Pickwick 
Club, 25fr.) le complètent de la plus heu­
reuse façon.
M. J. Jacquin, le très sympathique 
rédacteur en chef de cette charmante pu­
blication: Mon Journal, évoque les Petites 
Filles du temps passé, enrune série de sédui­
sants tableaux (7 fr. 50). Chacun de ces con­
tes suffirait à plaire par l’ingénieuse inven­
tion de l’auteur qui a su mêler à chacun 
d’eux une attrayante affabulation. Mats 
combien il faut goûter aussi l’art avec lequel 
il a reconstitué de la façon la plus scrupu­
leuse et les sentiments et les coutumes, et le 
décor, et les costumes des diverses époques 
où il a situé ses petites héroïnes ! Les bien 
jolies aquarelles, rej -oduites hors texte, de 
René Vincent, contn uent à faire de ce i 
volume un attrayant, u fie et très artis­
tique cadeau d’étrennes.
Sur la légende d'Ondine, de La Motte- 
Fouqué, empruntée à la poésie mysté­
rieuse des bords du Rhin, Arthur Rackham, 
l’ illustrateur des grands poèmes wagné- 
riens, a composé 24 petits tableaux qui 
compteront dans son œuvre déjà célèbre 
et qui mettent leur enchantement dans un 
livre d’étrennes (12 fr.). — Au nombre 
des autres très agréables volumes spécia­
lement offerts pour la jeunesse, il faut en­
core particulièrement signaler : Disparu ! 
(illustrations de Beuzori, 3 fr., 4 fr. 60 et 5 fr.), 
par M. Albert Cim, qui est peut-être le 
romancier le plus aimé de la jeunesse ; le 
Trésor maudit du Palais Rouge (illustrations 
de Zier, mêmes prix), par M. G.-G. Toudouze ; 
les Deux Tigresses (3 fr. et 6 fr.), par Pierre 
Maël ; leCommandant Rabat-Joie (Bibliothèque 
rose, 2 fr. 25 et 3 fr. 50), par Mme Chéron de La 
Bruyère ; Dernières Aventures, Dernières 
Découvertes (3 fr. et 4 fr.), une agréable vul­
garisation, par M. Daniel Bellet, et, aussi, 
les beaux volumes que forme l’année 
1911-1912 de Mon Journal (8 fr. et 10 fr .)e t  
du Journal de la Jeunesse (20 fr. et 26 fr.). — 
Enfin, n’oublions pas de signaler deux al­
bums : l’ un très original (Ardarvt le Chevelu,
3 fr.), dû au talent du peintre par excel­
lence des génies et des lutins, Jean Veber ; 
l’autre, très amusant (Fêtes nautiques chez 
les animaux, 5 fr.), dessiné par G .-H . 
Thompson, avec texte de J. Jacquin.
Lu collection Hetzel s'enrichit de 
quelques œuvres agréables et toujours jo ­
liment présentées. Ce fut, on le sait, le fon­
dateur de cette collection qui entreprit de 
faire du livre d’étrennes une véritable 
œuvre d’art, et, prêchant d’exemple, 
écrivit, sous le pseudonyme de P.-J. Stahl, 
tant de délicieux livres pour la jeunesse. 
Cette année, la collection Hetzel nous offre 
| comme nouveautés : Histoire d’un foyer 
i (br. 5fr. 60, ref. 8 fr.), œuvre délicate et ori­
ginale de J. Madsen, fidèlement adaptée 
par M. Gay ;  A travers V Europe (7 fr. et 
10 fr.), volume réunissant quatre des Scènes 
de la vie de collège d’ André Laurie, ayant 
) pour cadres l’ Angleterre, la Russie, les pays 
Scandinaves et la Suisse ; un livre d’utilité 
pratique : A-B-C des travaux manuels :  
menuiserie, découpure, sculpture, mode­
lage, tour, serrurerie, écrit par un ama­
teur émérite, E.-J. Faix (4 fr. 50 et 6 fr.). 
Cet intéressant et pratique Guide à Vusage 
des amateurs vient compléter le livre de 
G. Bonnefont, l’Art dans la famille, pré­
cédemment publié dans la même collec­
tion ; les Quatre Sous de Frédy (1 fr. 60 et 
2 fr. 25), de P. Perrault, un des auteurs les 
j  plus goûtés des jeunes lecteurs ; et enfin 
deux jolis albums (br. 2 fr, rel. 4 fr.) : l’un, 
dans la « Bibliothèque de Mlle Lili » : 
M l" Lili à la campagne, texte de P.-J. 
Stahl, et dessins de Frœlich ; l’autre, dans 
« les Premières Lectures de l’enfance » : 
les Animaux célèbres, racontés par E. Mul­
ler, avec des illustrations de J. Geoffroy.
Napoléon, Hamlet, David Copper­
field, trois éditions de grand luxe que nous 
offre, cette année, la maison Flammarion 
pour nos étrennes. Napoléon (50 fr.), c’est 
une édition du centenaire pour les biblio­
philes. Le texte est emprunté à « la Cam­
pagne de Russie » du général comte Phi­
lippe de Ségur. L’illustration se compose 
de 54 planches en couleurs de Charlet, 
Chtchoukine, Dezarno, Doou, Gérard, 
Guesse, Yvon, Kirchenko, Kossak, Katze- 
bou, Krassovski, Kruger, Matzkevitz, Mat- 
veef, Meissonier, Prianichnikoff, Scheffer, 
Tropinine, Verestchaguine. C’est dire que 
les plus grands peintres militaires français 
et russes ont collaboré à l’illustration de ce 
fastueux volume, qu’ils rendent puissam­
ment et lumineusement évocateur.
Hamlet, dans l’exacte traduction de M. G. 
Duval, un volume grand in-8, succède au 
Marchand de Venise, précédemment publié 
dans le même format (25 fr.), [avec 36 plan­
ches en couleurs de sir James D. Linton. 
C’est une riche série qui s’affirme et que 
compléteront des étrennes successives. Nous 
dirons de même à propos de David Copper­
field (25 fr.), l’ œuvre célèbre de Dickens, 
qui fait suite, comme volume do collection, 
à M. Pickwick, édité l’an dernier et com­
plètement épuisé. Le traducteur est encore 
M. G. Duval. L’ illustration comprend 
21 planches en couleurs de M. Frank Rey­
nolds.
Le capitaine Danrit, qui continue Jules 
Verne, ajoute, cette année, un nouvel émou­
vant et ingénieux volume : Robinsons sou­
terrains (12 fr.), à la collection qui comprend 
déjà : Robinsons sous-marins, Robinsons 
de l'air, Aviateurs du Pacifique, Alerte, 
Au-dessus du continent noir, et qui a été 
entreprise pour .inculquer aux jeunes 
Français, en même temps que les connais­
sances scientifiques touchant à l’armée, « cet 
amour sacré de la patrie qu’ils sont tous 
appelés à servir ». — Rapprochons de cet ou­
vrage, dans une note un peu différente, 
1’« Histoire générale populaire de la marine » 
(12 fr.), une excellente vulgarisation, abon­
damment illustrée, que M. Léon Berthaut 
présente sous ce titre : les Vainqueurs de 
la mer.
Le Maître du moulin blanc, qui vient 
de reparaître sous une nouvelle et brillante 
parure (5fir. 50), fut publié, jadis, par L'Illus­
tration. C’est l’un des premiers petits chefs- 
d’ œuvre de ce très attachant et très sen­
sible écrivain : M1Ie Mathilde Alanic. La 
sympathie du public suivra ce bel ouvrage 
dans sa longue et brillante carrière. A  noter 
encore, dans la même série, le H allier aux 
loups (5 fr. 50), de Slivitsky.
LES T H É ÂT R E S
La Comédie-Royale réunit en ce moment 
sur son affiche les noms de MM. Tristan 
Bernard et André Picard. De celui-ci, un 
acte, Dozulé, a beaucoup diverti pour la 
fantaisie de la situation un peu hardie qu’ il 
nous présente et pour la finesse et la péné­
tration de son dialogue ; on a ensuite ap­
plaudi M. Tristan Bernard qui faisait re­
présenter les trois actes d’ une comédie nou­
velle les Phares Soubigou, nous initiant, de
Istanbul Şehir Üniversitesi Kütüphanesi 
Taha Toros Arşivi
